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Familles Canadiennes,

Par C. Tanouay.

(Lu 26 nif.i, 1882.)

I.—PbOJETS D'ETABLlf«SEMENTS.

L'origine de la nation canadienne ne se perd pas dans la nixit dos temps, puisqu'elle no

date que de trois siècles environ. Cependant, son histoire semblait être enveloppée de

bien des ténèbres aux yeux d'un parti intéressé à l'htimilier. L'origine du peuple canadien,

disait-on, est très obscure et de très basse extraction ! Mais le iour s'est l'ait depuis, grâsti.,!. , .

<
1

'

' . ' -1 w ^ e • . A- \ i
'
° Flbliothèque,

a la persévérante énergie des archéologues Irançais et canadiens, et nous sommes en mesure ^ '

de prouver que la grande famille franco-canadienne peut à juste titre s'enorgueillir de .sou ^^™l^airs dfi ^ij^i

origine. 3, rue de lVm.y,

Parcourons, dans ce but, les unes après les autres, toutes les tentatives d'établisseméïïUébec 4, OUË
qui se firent avant l'arrivée de M. DeChamplain à Québec en 1608, et pour cela reportons-

nous à l'année 1534 où nous voyons d'abord Jacques Cartier remonter le St. Laiirent avec

ses 61 comimgnous.

Nous le voyons revenir, l'année suivante, avec 110 hommes, et hiverner à Québec, où

il en perdit 25 de la maladie de terre.

Dans un troisième voyage qu'il fit en 1541, Jacques Cartier hivernait au Cap Rouge, où

il se construisit un fort et des magasins ; mais toute cette colonie retourna le printemps

suivant avec Jacques Cartier, pour faire place à M. DeRoberval qui arrivait la môme année

avec une flotte portant 200 personnes, tant hommes que femmes.

C'est pour la première fois qu'il est fait mention de femmes européennes au Canada; mais

comme cette petite colonie retourne aussi eu France, il ne faut pas encore commencer là

nos origines desfumilles canadiennes.

Le personnel de la tentative de colonie de Roberval n'était pas de premier choix, et fort

heureusement povir le Canada, cet essai de colonisation ne réussit point. Au Fort du Cap

Rouge, Roberval avait fait bonne justice de plusieurs de ces colons. Le nommé Michel

Gaillon y avait été exécuté pour larcin, quelques-uns mis aiix fers et enfermés au cachot,

d'autres fouettés, quelques femmes même avaient eu à subir des châtiments publics.

En mentionnant ici le nom de Roberval, je remarque que nos historiens ont donné

dans une erreur lorsqu'ils ont parlé de ses derniers moments. Charlevoix (1) nous dit que

Roberval " fit un nouvel embarquement en 1549 avec son frère qui passait pour un des

[>lus braves hommes de France, et qu'ils périrent dans ce voyage, avec tous ceux qui les

accompagnaient."

Dans un manuscrit original que nous avons eu la bonne fortune de découvrir aux ur-

chives de la bibliothèque imjiériale en 1867, et qui renferme toute l'histoire de la Demoi-

selle Marguerite, nièce de Roberval, nous avons acqi'iis la certitude que ce dernier n'avait

pas péri en mer, mais qu'il avait été assassiné à Paris.

(1) Charlevoix, T. I, p. 22. Garnoau, ï. I, p. 27, eli. III.
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Nous croyons devoir reproduire une partie de ce curieux document, qui constate un
fait que nos historiens Ki'mblent avoir ignoré jusqu'à ce jour.

Roberval, y est-il dit, retournait en France avec tout son inonde. Il eut à exercer la

justice sur le vaisseau môme, et un des passagers, et la nièce de Roberval, nommée demoi-

selle Marguerite, ainsi qu'une femme de Normandie, nommée Damienne, Agée de tiO ans,

furent relégués sur ixne ilc, qui, dès lors, prit le nom d'//e cle la Demoiselle, et plus tard celui

(Mlle aux Démons.

L'auteur de ce document avait recueilli de la bouche même de la demoiselle Marguerite

les faits qu'il rapporte.

" Cette pauvre famille ainsi délaissée et abandonnée de toute compagnie du monde,

s'occupa quelques temps à la chasse aux ours et sauvagines ; mais il arriva que ))ientost la

mort du mari et celle de la vieille Damienne laissèrent la pauvre Marguerite absolument

isolée sur cette grande île. Que faire ?

" La .solitude donnoit grandt> force à l'établissement d'apparitions diaboliques. De
hideux fantosmes lui apparurent. Pendant la vie de ses compagnons, elle avait pu chasser,

mais dès qu'elle eût perdu leur présence, il ne fut plus riuestiou de vivre aux animaux
terrestres, la portée de l'arcjuebuse ne pouvoit atteindre droit jusqu'à ces éstouppés fantosmes.

" Les ])ras, les mains, tout le corps demeuroit engourdi, la poudre n'avoit la force, étant

charmée, de chasser hors du canon enfusté la balle, le l)Oulet, la drac^ée ou la charge:

quoi plus ! !

" Cette pauvre désolée étoit assaillie et par dehors et par dedans, d'autant que jour-

nelhnnont falloit qu'elh» soutint les alarmes que lui donnoient les bestes rampantes parmi
cette isle, qui, d'une fureur enragée, s"acharnoient sur elle, parc(> qu'elles la sentoient seule

suffisante de leur résister, et digne d'être leur proie.

" Toutefois, dès qu'elles montraient tant soit peu le nez à son avantage, elle les fixait si

à propos de prunes, que leur plus hatif étoit de se retirer. Demi-altérée et alangourie de
travail, elle étoit réveillée par bien durs, puissants, rusés e* hardis ennemies, sur lesquels le

plomb ni ses armes ne ponvoient rien. Seulement la grâce du Tout-riussant qui la maintint
en un si long et si ennuyeux être, lui servit de targue, bouclier et armes, tant défensives

qu'offensives, ainsi que m'a raconté cettefemme, étant arrivée en France après avoir demeuré
deux ans, cinq mois en ce lieu là. et venue en la ville de Neufron, pays de Férigord, lorsque

j'y étois, où elle me fit un sim]>le discours d(> la mésaventure de toutes ses fortunes passées.

" L'il(> ist froide au possible, peuplée seulement de bois, pleine de divers animaux
sauvages qui viennent de terre continente d'isle en isle, comme ils savent très bien faire ;

entre autre (^lle étoit peuplée d'ours.

" La demoiselle me dit que c'étaient les animaux qui la toirrmentaient le plus et qui

tâchaient à la dévorer, elle et son enfant, que toutes les autres bêtes, et qiie pour im jour
elle eu tua quatre, puis se retirait peu à peu dans sa loge que son mari avait fait devant de
mourir.

" Ilol)erval leur avait laissé plusieurs vivres et autres commodités pour leur aider et

subvenir à leurs nécessités, comme lui-même me dit trois -mois avant qu'il fut tué de nuit près

St. Innocent â Paris "
( 1 )

V

i^

I

f

(1) Thovot, M. S. t>., pp. 145 et 140.
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Un ftiitn» projet d'étahlissomont fut tont^' par lo maTqtiis do la Rocho, nn domi siècle

après celui de Rol)erval
; mais telle était l'idée qu'on se Juisait alors du Canada, que le

Marquis ne put trouver personne qui voulut 1(î suivre, et qu'il lut réduit à recruter dans les

prisons de l'Etat, des hommes condamnés à la mort ou aux galères, pour en faire les com-
pagnons et l(>s soutiens de ses travaux.

Ces misérables, au nombre de r)0 à 60, sortirent avec plaisir de leurs (>achots pour courir
les aventures de la mer, et chercher dans un nouveau monde un sort qu'ils ne pouvaient
croire pire que celui auquel ils échappaient.

C'est avec d'aussi tristes éléments de colonisation, que le courageux Marquis de la

Roche osa donner l'ordre à Chédotel, pilote normand, de lever l'ancre. Ce pilote ne démentit
point sa gi-ande réputation

; il vint mouiller heureusement à l'île de Sable, distance de vingt-
cinq lieues de la terre de Cap Breton. Elle était inhabitable, sans port, complètement
improduc!tive, et renferaiait dans son étendue de dix lieues, un lac qui en avait lui m^me
cinq.

Le marquis de la Roche fit descendre sur cette île la majeure partie des hommes qu'il

avait tirés des prisons do France, leur laissa des vivres et des marchandises, et leur promit
de les venir reprendre aussitôt qu'il aurait trouvé, aux côtes de l'Acadie, un lieu favorable
pour s'y établir. Chédotel ayant ensuite levé l'ancre, alla reconnaître les côtes du continent
le plus proche, qui sont celles de l'Acadie, et après y avoir recueilli toutes les connaissances
qui semblaient nécessaires à une nouvelle et plus importante expédition, il appareilla, sur
l'ordre du marquis, pour retourner en France. Ou avait l'intention de repasser par l'île de
Sable, afin de repreiulre les malheureux qu'on y avait déposés ; mais les vents contraires et

les tempêtes empêchèrent le navire d'aborder une seconde fois à cette terre ingrate. Le
Marquis de la Roche se décida, bien qu'à regret, à continuer Sii route pour la France, se pro-
posant de revenir très prochainement.

Il ne fut pas plutôt arrivé en France que le duc de Meixœur, qui était en pleine révolte
contre le roi de Bretagne, le fit arrêter et emprisonner. R-ndu quelque temps après à la
liberté, il trouva encore des , betacles si invincible» à son entreprise, qu'il fut contraint de
l'abandonner. Il en mourut de chagrin.

Cependant les 40 ou 50 malheureux habitans de l'île de Sable s'y fabriquèrent d'abord
des barques avec quelques débris de vaisseaux espagnols ou portugais trouvés sur le rivage.
Ils vécurent pendant quelque temps des bestiaux, bœufs et moutons qu'avait déposé s°ur

cette île, bien des anné(>s auparavant, le baron de Léry, et qui s'y étaient multipliés.
Quand cette ressource leur manqua, le poisson devint leur unique nourriture, et les

peaux de loup.s-marins leur habit.

Sept années s'écoulèrent avant que le roi Henri IV entendit parler de leur aventure.
La France toute entière s'en étant émue, la cour du parlement de Rouen obligea, par un
arrêt, le pilote. Chédotel à les aller recueillir. Chédotel se rendit en conséonence à l'île de
Sable, où il ne trouva plus que douze des infortunés qu'il ramena en France. " Ces malheu-
reux," dit L'Escarbot (vol. II, p. 39t), "s'étaient mutiné et coupé la gorge l'un à l'autre, tant
que le nombre se ratx^ourcit de jour en jour.

Tel fut le résultat de toutes ces expéditions et tentatives d'établissements aU Canada.

Sec. I., 1882. (i.
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II —OlilOINK DKS KaMII.T.ES CANADIENNES.

Co ii'ost qti'nprôs l'iirrivt'c do 8amu('l de Champlaiu que iioixs commonçoiiH la longuo

Kt'ric u'i'iK'aloiiiiint' de la nation t'anadicnnc. Oui. ('t'st à rimmortcl l'oiidatcur de Qnrht'c

qut' ri'vicnt l'iioniu'uv di- rtHabli.sscmcnt des prcmièri's liimillo.s en Canada !

Va CCS premières liimillos, qviol gc'iu'.ovxx dévoiicraont no firont-oUcs pas paraître ? 11 ne

i'axit que reporter nu instant nos regards vers cette époque si féconde en faits héroïques, pour

voir suru'ir les innombrables i)crils anx(iucls elles lurent exposées : périls sur l'océan, jiérils

sur une terre encore sauvage et inculte Que l 'imagination nous rappelle ensuite TLsolement,

l'absence des parents, l'abandon de la pat ri»', joints à la crainte de subir la <ruauté qu'exerçaient

](>s nations barbares envers leurs capiifs. Tel est le spectacle (|ue nous oil'rent les premiers

colons de la Nouvelle France.

C'est ainsi qu"une lémni(> remarquable, Itélènt; BouUé, dans la Heur de l'Age, accom-

])agnait, eu 1(!'20, son mari, l'illustre Champlain, pour partager avec lui une vie de sacrifices

et de privations.

Les sauvages, à son arrivée, n'ayant jamais rien vu de si beau, la voulaient adorer

comme une divinité. Ils admiraient son visage et ses habits, mais plus encore un petit

miroir qu'elle portait ù son côté no pouvant compreiulrc comment toutes choses étaitmt,

co leur semblait, renfermées dans cette glace, et qu'ils se trouvassent tous pendus à la cein-

ture de cette dame.

Madame de Champlain ne fut jias longtmnps sans entendre et parler passablement la

langue des sauvages, et tout aussitôt elle ens(>igna la prière à leurs femmes et à leurs petits

enfants.

C'est à bon droit que nous pouvons l'appeler la première institutrice de l'Amérique du
nord. Elle coula ainsi quatre annéos de son existence dans la privation d'une foule de

choses nécessaires à la vie. La disette des vivres et d'autres raisons i)lu8 puissantes encore

la firent repasser en France, et après la mort de M. de Champlain {UW>) l'Ue se fit religieuse

Ursulino à fléaux, sous le nom de Sceur Hélène de St. Augustin, et y mourut eu 1004.

Les familles qui s"étal)lir('nt les premières sur le promontoire de Québec, furent celles du
vertueux Louis Hébert, du laborieux tluillaume Couillard, de l'intrépide m lin Abraham
Martin. Vinrent ensuite les familles Côté, Langlois, Nicolet, Criii'ard, Juchereau, Bourdon,

Crravel, Guyon. Cloutier, .Toliet et Caron.

Di' plusieurs de ces premiers colons descendent, entre autres, les vénérés Archevêques

riessis. Signai, Baillargeon, Tasihereau, Blanchet et Taché, et Sir George Etienne Cartier.*

* li'initi'ur ilu DidiiiiiiKiiri (léiiênloijiijiu- iiiv.scntuit, il y ii quolijtio.x aniu'cs, à Sir < icoi^cs, alors mliiistn^ ilt^ la

liiilicii, l'arbre i.'t'iu'al(iL'i(jiK' dd ses ancêtres, arooinpa(ïii('o do l'envoi suivant :

—

Pftspeuclrc jias A, pas la sfuirri'. .le la vie,

La viiir .se ]iartaj;cr en fécondants rniss(^anx :

C'oBt lesiM'.ctacle aimé <in'il mon âme ravie,

Offrent mes incessants travaux.

II.

.le vois ,l.uvjii:s ('aktii;i;, sous l'aile d(^ la ^.'loire,

Vers tes bonts, mon l'ays, nol)lement aeeourir,

Kt déjil me montrer i)ar avanci^ en l'bistoire,

(iiooiiciÀs, (jui les fera fleurir.

JIl.

.Te vois Noi:i, LAM.i.ois,t debout sur le tirand fleuve,

]>iri>reant d'un icil sûr la baripie. vers le bord,

Kt l'un de ses enfants, si.r les flots de réiirenvti.

Conduit nos (.'anada.s an Port.

'./

I

A

t Premier |.il..le ilii Sr. f„iuivnt. un île? llh^•t•tro^ de Sir Ceornei- Ktiemie Cartier, des ..\rclievé(iuc.-^ l'Iessi?, Sitînaï et It.iilliirgei)

i-«
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Aux Trois-UiviÀn'H so j^roupaiont Ioh fumillos Pépin, Boncher, Gcnlfroy, Troticr, et

.Tutras, qui compti'ut parmi Ifurs (l('S('endantH l'IIou. Miuistic des Travaux I'iiIjHcs, les

faïuilloN Dt'Hou<hervillo, de Nivtrville, do Montizanibert, de lalîruyèrc, etc., ot aussi colles

des Beaubien, Désauluiers, Crevier.

A Montréal ar. lixaieiil les Duiiiay, Mousiiier, Biiudry, Desroches, Fleury, Tjtimoyue,

LeBer, Migeou-d(^-la-Uauchetière, Gautier et Viger, tous ancêtres de familles distinguées do
Montréal.

Ici se présente une question bien importante au i>oint de vue de nos origines. Pen-

dant grand nomln-e d'ànnéi- le chillre des lemmes arrivées au Canada n'étiiit qu'une très

petite fraction de rinimignition des colons. Le régiment de Carignan, à lui seul, avait

ajouté près de 1500 hommes à la population canadienne. Ces jeunes soldats licenciés, et

qui se firentagriculteurs, durent-ils s'allier aux femmes indigènes, et devons nous compter ces

dernières pour nos aïeules ^ Quelques colons épousèrent en effet déjeunes lilles indigènes;

mais l'éducation que la plupart d'entre elles avaient reçue dans les communautés des

Ursulines et de l'Hotel-Dieu les avait tout-à-fait policées. Nous poixvons citer plusieurs

familles des plus respectables du Canada qui comptent parmi leurs ancêtres des fils de la

forêt, et qui doivent s'cni estimer heureuses.

Entre autres se irouve la famille de feu le commandeur .Tae(pi(!s Viger, dont vmo
ancêtre était la fille du brave Aronf/o, un des preir.iers néophytes hurons de la l^ourgade do
l'Immaculée Conri^ption, disciple du Pèn! de Brebeuf et martyr de la Foi.

Il ne faut cependant regarder ces alliances (jati comme de rares exceptions.

Les mémoires dv' cette époque nous montrent quelle sollicitude les eccléisiastiques et les

communautés religieuses, qui s'intéressaient à la colonit; imuvelle, apportèrent au choix et

à l'envoi des jeunes personnes destinées à épouser les colons de la N(mvell(! France.

Kn eltet les olliciers des régiments licenciés, ayant obtenus des seigneuries en conces-

sion y établirent la plupart des jeunes soldats dt^ leiu's régiments. C'est ainsi que se

formèrent les seigneuries de M.M. de Sorel, de Contrecœur, de Chambly, de St. Ours, de

Berthier, de Chateauguay et autres.

Comme il lallaitdes compagnes à ces valeureux défenseurs <le leur nouvelle patrie et que

le nombre des jeunes personnes du pays était encore très-limité, il fallu;; recourir à l'immi-

gration de filles do France.

Dès l'année KiôS, la vénérable Marguerite Bourgeois, fondatrice de la communauté de

la Congrégation Notre-Dame, à Montréal, conduisait au Canada, quelques jeunes françaises

([u'ello avait choisies avec un soin tout particulier pour la colonie. En 1058, elle prenait

encore sous sa garde cinqi;ante filles pieuses, envoyées en partie aux frais de la maison de
St. Sulpice de Paris.

Dans chacune des années 1G66, 16G7 et 1669, le nombre de ces jeunes filles venues de
France s'élevait à 150.

Dans l'année KitO on en porta le chiffre à Itiô, et l'intendant Talon, dans sa lettre du
10 novembre 1670, dit :

" Qu'il est arrivée cette année 165 filles de Normandie, et qu« trente

seulement restent à marier

IV.

.lo vois trois saints Prélats dont la duuio auréolo,

Aux feux (In sanctnaire oniiirunto ^ion éclat:

Geohcks saura l'iiérir, instruit à «on école,

La Religion dans l'Etat.

V.

Et puis, jo vois jaillir on dos sources nouvelles,

D'autres ruisseaux couvrant le pays tout entier.

Tontes je les suivrai
; mais entre leu plus IjoUes

Est la tienne, Gimkoeb Cabtier.
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" J« les ai K'partios dans des familles respectables jusqu'il ee que reux qui les demau-
dent eu mari«i?(^ soient prêts à s'établir

" Il Ikudrait encore que Sa Majesté en envoyAt UO à 200 pour l'an prochain.
" Il liuulrait aussi recomniiindcr l'ortement (|U(> Ton choisit des lilles lortcs afin de

pouvoir travailler dans ce pays, et aliu (lu'ellcs exissent de l'aptitude à queb^u'ouvrago
manui'l."

Ces lilles qu'on appelait " les fdb's du Roi" étaient de jeunes personnes tombé»'»

orphelines en l)as Ai>e et qui étaient élevées aux Trais du U(M à l'hôpital i^énéral de IV-is.

C'était de cet étal)lisseiuent que l'on diritçeait des envois au Canada
; malheureusement eil-a

étaient élevées trop délicatement pour le climat et les travaux du Camida, c»» qui lit que
Colbert, cette annéti ItlTO, pria l'Archevêque de llouen (Mi-r. de Harley) de l'aire choisir pur

les curés dt; '.W à 40 paroisses di's environs de cette* ville, une ou deux jeuiU'S tilles en
chaque paroisse, pour b's envoyer au Caïuula.

Le convoi de lôO lilles. en 1G71, l'ut le dernier, car bvs naissances étaient déjà assez

élevées pour répondre aux besoins de la colonie. En conséquence, Talon manda que près

de 100 jeunes lilles natives du Canada pourront se marier l'année suivante.

loutes ces jeunes personnes, à h-ur arrivée à (Québec, étaient de* suite pincées diins les

communautés des Ursulines «>t de l'Hotel-Dieu.

Les jeunes colons ù leur tour, après avoir terminé les travaux de culture, se rendaient
dans la même ville et choisissaient leur compagnie, et pendant plusieurs mois, les mariaifes
se célébraient en grand nombre.

Aussi l'on remarque que les Registres de l'Etat des personnes qui ne comptaient que
cinq à six mariages de janvier à juin, en renfernniient plus dt; cent pour le reste de l'année.

Li* chiffre des naissances peu considérable dans la première période de notre histoire,

augmente graduellement et devient même très important.

Le nombre d'enfants dans la lamille atteignait ordinairement dix, et plusieurs fois

dépassait de beaucoup ce chilfre.

Dès qu'une lille avait accompli .ses treize ans d'Age, elle devait contracter mariage, et lo

gouvernement favorisait tout particulièrement ces alliances en dotant la jeune- mariée.
D'un airtre côtt, le jcane homme marié avait sans cesse à lutter contre les dangers de

la guerre. Il avait à défendre sa famille et ses foyers contre l'invasion des farouches
Iroquois et, le plus souvent, il payait de sa vie le courage qu'il avait déployé dans ses

expéditions guerrières.

Ces circonstances malheureuses, jointes aux ac<'idi'nts dans les forêts, aux naufrages
sur les rivières, aux épidémies multipliées, peuvent de suite expliquer le Jait bien remar-
quable (pie nous rencontrons, c'est qu'un grand nornbn» de jeunes femmes veuves sont
eu troisième noces dans l'âge de 20 à ;5G ans, et se remarient pour une cjuatrième fois.

Les mortalités dans ces époques avaient surtout pour cause les attaques réit-'-rées des
sauvages. Il sufht de mentionner les massacres de Lachine, de la Pointe- aux-Trembles de
Montréal, de la liivière St. François, de l'Ile d'Orléans, et surtout le combat du Long Sault.

Ce combat du Long Sault, qui sans contredit peut passer pour le plus héroïque fait

d'armes de toute notre histoire, est peut-être aussi un des moins célébrés par nps poètes.
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TIT —Dor.iiAnn kt ses Compaonons.

CVst en 1060 qu'nn Jcun.^ hommi', DoUunl dm Onn.iiux se mot à la ttH« ih soizo fom-
paoriions friirra.M, .'t l'oriii.- uvcr oux lo ^ciu-r.'ux <l..ss<-iii (r„ll,.r ù lu n'iicontro d'un «niud
parti ainxiuois, (jui «levait l.i.'iitot roinlr" sur Monln'al, TioiN-Uivièivs et Qm'hc,'. Avtml
d'aller uffronttT coumg.'U8t'in»'ut lu mort, toun ich jt'uiioN brav.-H M'ai)i.i(). li..|it ivlii-ii.us.'.

m.'ut des sacremouts, ut on p.f.aence dos Suints Autols s'oiiffaKont pur un «ornient Nojounol
A 110 domanderotà n'accoptor auciui quartior, ot à .onihattiv jumiuVi lour dornior Koiiiil.(

do vio.

Trois oonts 7ro(iuois dosoondaiont alors la riviôro dos Outaouais, pour rojoi-.idn) un
autre parti do 0= -q oonts aux îles du Rioholiou, ot londro tous onsomblo sur les Trois- Kivièros
ot sur Quélioo.

Dollard Ion roiuoniro au pi.'d du Loni-' Sault, sur la riviôro doMOulaouais, à huit ou dix
liouos au-dossuM do rilo do Montroal. (a) Il y rantouno sa p.tito Iroupo, A y on -ni^o lo
oonil)at oontro «-..s trois oonts onn.'mis, ibrtifiôs par l'arrivôo soudaine dos «inci «vnts autres
Iro(|uois <lu IvM.holieu. Ainsi assiéués par huit oonts ."un.'mis, los dix-sopt bravos Franvais
so battent eonnne des lions, se «lél'en<lent à .oui) 'l«' l>istolet et d'épée, avo<- une ardeur do
courage et d'intréj)idi(é <]ui étonne ••es l)arbiires.

Il était oopondant impossi))le (|u"un si i>etit noniJ»ro do bravos pût lonsftomps résister, ot
c'était une nécessité pour eux <lo tomber e„liu au milieu d'un si affreux caniayo. Aînés
huit jours do résistance lu brave Dollard ro^-u le couj» morte!, mais la mort de ce héros, loin
d'ébranler lo couraj.-o do ses conipa;;-nons, sembla les avoir rendus plus audacieux et plus intré-
pides. Cha.iin d'eux enviait une mort si j,dorieuse, lorsque los Iroquois, renversant la porto
du ibrt, y .'utront en ibulo, et voient fondre sur eux 1." petit nomlm- de Franvais qui restaient
encore. L'épée d'une main, le .outeau de l'autre, ce.s braves j.'unes uvns frappent do tontes
parts avec une telle ard.-ur (pie l'ennemi perdit jus<pi'à la pensée de faire des prisoiniiors,

<1 ^0 défaire au plus vite do ce petit nombre do combattants qui on mourant les mena-
'nne di'struction générale, s'ili no so hiitaiont de les exterminer.

•'C de cotte résistance, les Iroquois se retirèrent au plus tôt, et toute la colonie

ons retrouvé, dans los minutes du gi-offe de Montréal, lo testament do la plupart
^^

.
ï>-àss(' lo 10 avril 1(U!0. Une clause entre autres se lit comme suit :

"Uésn-ant aller on parti de «'uerro avec lo Sieur Dollard, pour courir sur los Iroquois, et
ue sachant comment il plaira à Dieu de disposer de nui personne dans ce voyage, j'institue,
en cas do mort, un héritier uni» jrsel de tous mes biens, à la charge de faire célébrer, dans
la paroisse do Ville-Mario, quatre grand'messos et d'autres pour le repos de mou Ame."

Itecueillons avec respect et conservons avec amour les noms de ces héros canadiens :

COMPAONO.VS DE DOLLARD DES OrMEAUX.

Tacquos Brassier âgé de 2ô ans
Jean Tavornior «//V La Hochotière " 28 "

Nicolas Tillomont •' 25 "

Laurent Hébert dit Larivièie " 2*7 "

Alonie DeLestres " 3^ «

(a) Aujourd'hui Carillon.
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Nùohis .ToHHi'Iin ftg^. j^ ij;, ans
l{()hcrt Jur*''!' •< 24 "

•Tucquf'H ]{(>isNi>iiu '• 2H
''

LoiiiH Martin "
gl

"

("liiiHl»)|)}ic Aufrier ^/(V lit'HjimliiiN "
26 "

Eti«'iino Itohin ^//V DcHforpfoH "
21

"

Tciin Valets " o>j -<

Eticiuu! DnuNNiii, Sit'ur d»' Sjte, Cécise " 80 "

.Ti'iin Lt'coinplc "
ofi "

Himo» Clm'iu't •• 05 "

FrimçoiM Cu88oii ^//V Pi loto ••

24 "

NiroluNDuviil.MathurinSouliudct Hlaim» Juillet a.iiient péri dtm le début de l'expédi-

tion, le lit avril ItidO.

Lacourte esciuixHe ((iie nous venons de doniier sur les projets d'établissement, sur l'ori-

ifine et la loriuiition des premières fumill.'s .anadiennes, et sur les luttes qu'elles eurent à
soutenir n'est ((u'iine paac bi'u faible de l'histoire si émouvante de la vie de saerilieo, du
dévoilement, de la foi vive et éebiiré.^ de ces i)n"miers rolons. Elle i de tout temps fait

l'adniirati'Xi de nos historiens, elle divra aussi taire la notre, et, plus iicore, iu)U8 porter
à chérir ei < vénérer la nu'-moire de nos diijnes ancêtres.

Nous l.'ur sommes redevables, tout à la fois, du nom qu'il nous ont tuiusmis, des vertus
sociales et relinieuf.es dont ils nous ont lais.sé de si beaux et de si noml)reUK <'.>ceinpl.-s, et du
patriotisme, que, dans les circonstam'es les plus dilli. iles, ils ont porté au plus haut de:,'ré.

Voulons-nous leur montrer notri' respect, notre gratitude, faisons eu sorte que notre
nom obtienne l'estime de nos seml)lables et notr- propre estime, et nuisque notre nom
c'est nous'mèm(>, (pie ce nom mérite encore dans les Agvs futurs le respect dv nos tirrière-

ueveux.
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